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Kinsey Frost adorait son petit appartement de La Nouvelle-Orléans, et peu lui importaient les caprices du climat. Depuis son installation ici, quelques années plus tôt, les multiples formes de tempêtes qui sévissaient en Louisiane avaient mis ses muscles à l’épreuve, mais à dire vrai leur côté dramatique n’était pas pour lui déplaire.
Un jour d’été comme celui-ci, cependant, alors que l’humidité saturait l’air et qu’aucun vent ne soufflait depuis le Mississippi, ses sentiments étaient mitigés. Avec ce trottoir brûlant, grouillant de monde, ajouté au fait qu’elle soit pressée et à la douleur de son dos à force d’avoir monté et descendu une échelle toute la journée, elle était à deux doigts de prendre un taxi pour couvrir les cinq cents mètres qui la séparaient de chez elle. Bon sang, elle avait à peine le temps de prendre une douche et de se changer avant de retourner à la galerie.
Les minutes filaient, et elle décida qu’elle prendrait sa voiture plutôt que d’y aller à pied comme d’habitude.
Histoire de penser à autre chose qu’au triste état dans lequel elle se trouvait, elle se concentra sur les autres piétons. En tant qu’artiste, elle ne pouvait s’empêcher d’observer ses semblables, même lorsque ceux-ci lui tournaient le dos. Devant elle, marchait une femme qui avait torsadé ses cheveux en un chignon compliqué, maintenu en place par ce qui ressemblait à des baguettes chinoises rouges. Un peu plus loin, l’attaché-case à la main, deux cadres en costume léger se disputaient, le visage animé. Venait ensuite une demoiselle en robe rose qui tenait deux fillettes par la main. Des jumelles ? La taille et les vêtements identiques plaidaient dans ce sens.
Quelques mètres au-delà, Kinsey entrevit un Stetson couleur fauve. Inclinant la tête pour voir qui il coiffait, elle découvrit un grand type dont les cheveux bruns effleuraient le col de la chemise. Un gilet de cuir se tendait sur ses larges épaules. Entre les jambes des passants qui les séparaient, elle entrevit un jean et des boots noirs.
On n’était pas sur Bourbon Street. Peu de touristes se promenaient dans ce secteur à 17 heures un vendredi. Et moins encore vêtus comme cet homme. Elle le suivit des yeux pendant une cinquantaine de mètres, frappée par son pas ferme, et l’impression de grande détermination qui émanait de lui. Curieuse, elle se demanda où il allait et ce qu’il allait y faire.
Le monde était plein de gens intéressants ayant une vie passionnante et que l’on n’avait jamais la chance de rencontrer. Mais pour le moment, son principal souci était l’heure. Un vernissage se tenait ce soir, à la galerie, pour présenter les œuvres d’un nouveau talent « exceptionnel ». C’était ainsi que le directeur qualifiait toute personne à qui il offrait ses murs, des amuse-gueules et du vin blanc. De l’avis de Kinsey, c’était cette fois pleinement justifié. Elle avait passé le plus clair de sa journée à accrocher des peintures toutes plus splendides les unes que les autres, se pliant en quatre pour satisfaire aux exigences de son patron autant qu’à celles, non moins pointues, de l’artiste. Nul doute que ses services allaient être grandement sollicités tout à l’heure…
Le feu suivant passa au rouge, et la foule ralentit pour attendre le vert. Kinsey avait perdu la trace du cow-boy, mais elle le repéra de nouveau, au bord du trottoir, un peu à l’écart. Il se retourna soudain, l’attention captée par les éclats de rire des deux petites filles. Comme s’il sentait le regard de Kinsey posé sur lui, il reporta aussitôt les yeux sur elle.
Dire qu’il était bel homme était un euphémisme. Outre la curiosité, une vive intelligence et une chaleur des plus troublantes brillaient dans son regard. Il avait le teint hâlé, des iris d’un bleu surprenant, des sourcils droits et sombres. Il devait avoir quelques années de plus qu’elle, dans les trente-cinq ans peut-être, et elle était prête à parier qu’il était plus séduisant aujourd’hui qu’il ne l’avait été dix ans plus tôt…
Lentement, ses lèvres sensuelles s’étirèrent en un sourire entendu. Déstabilisée, et gênée d’avoir été surprise à le dévisager, Kinsey détourna aussitôt la tête.
Pour se retrouver face à un cycliste qui déboulait à toute allure sur le trottoir, chassant les passants comme une bourrasque des feuilles mortes. Elle s’écarta vivement tandis qu’il la frôlait, les pans de sa veste jaune de coursier voletant derrière lui. Le casque assorti dissimulait ses traits. Kinsey pivota vers le carrefour pour avertir les gens, mais tout le monde semblait avoir senti qu’il se passait quelque chose. Quelqu’un laissa tomber un sac d’achats, quelqu’un d’autre hurla. La femme aux jumelles les tira toutes les deux vers une entrée d’immeuble, mais l’une des fillettes lui échappa et courut dans l’autre sens, riant comme s’il s’agissait d’un jeu.
C’est avec une sensation étrange de ralenti et d’accéléré que Kinsey contempla la succession des événements. La fillette s’arrêta net, tétanisée par le danger qui arrivait mais incapable de faire un mouvement. Le cow-boy plongea sur elle pour la sauver. Le cycliste dévia vers eux et, d’un geste aussi rapide que délibéré, gratifia le cow-boy d’une brutale bourrade à l’épaule, lui faisant perdre l’équilibre et les projetant, la fillette et lui, sur la chaussée au moment où un taxi contournait l’angle du carrefour. Le chauffeur freina en catastrophe, le visage terrifié derrière son pare-brise.
Le crissement des pneus et le hurlement du Klaxon couvrirent les cris des badauds. Tombé lui aussi, le cycliste se releva et s’approcha de ses victimes. Tandis qu’il se penchait sur elles, le courant d’air produit par les véhicules roulant dans l’autre sens souleva les pans de sa veste comme les ailes d’un papillon blessé.
La foule se remit en mouvement. Kinsey hésita juste une seconde, puis se précipita vers le lieu de l’agression sans plus se soucier de ses muscles ni de la sueur qui lui noyait le front. Alors qu’elle s’en approchait, le cycliste se remit en selle et, comme si de rien n’était, s’éloigna à grands coups de pédales, toujours sur le trottoir.
Entre les bras du cow-boy, la petite geignait. Mais l’homme gisait à présent immobile sur l’asphalte. Alors que Kinsey était penchée sur lui, la demoiselle en rose apparut, hurlant quelque chose dans ce qui ressemblait à du suédois, la seconde fillette sanglotant de façon incontrôlable à côté d’elle. Kinsey posa les doigts sur le cou de l’homme. Son pouls battait, et elle vit ses paupières bouger. Quant à la pauvre gamine, ses yeux étaient grands ouverts mais elle était pâle comme un linge, visiblement choquée.
Quelqu’un toucha l’épaule de Kinsey.
— Je suis médecin, dit une femme entre deux âges. Si vous voulez bien vous écarter, je vais les examiner…
Kinsey se leva pour lui céder la place, une main plaquée sur la bouche, sans se soucier des traces de sang sur son jean blanc.
*  *  *
Les ambulances se présentèrent, bientôt suivies par la police. Le chauffeur de taxi était finalement descendu de son véhicule, blême et secoué. Un agent l’emmena à l’écart pour l’interroger. Quant à Kinsey, elle fut questionnée au même titre que les autres badauds. Bien entendu, les autorités voulaient en savoir plus sur le cycliste, et il s’avéra qu’elle était l’une des deux seules personnes à l’avoir vu s’enfuir, l’attention des autres étant accaparée par la fillette et le taxi. Comme l’incident s’était déroulé en un éclair, elle ne put leur donner qu’une description succincte, d’autant qu’elle n’avait pu distinguer le visage de l’homme sous son casque.
Lui avait-il semblé que le cow-boy et lui se connaissaient ? D’après elle, était-ce la fillette qui était visée ? Se rappelait-elle quelque chose suggérant un acte malveillant ? Elle regarda les urgentistes charger l’homme et l’enfant dans deux ambulances différentes, puis cligna les yeux.
— Euh, non, rien, répondit-elle. En dehors du fait qu’il les a bousculés, bien sûr.
Par chance, un passant qui filmait les deux fillettes sur son portable avait enregistré la scène. Restait à espérer que cette vidéo apporterait des détails utiles à l’enquête.
— Nous allons nous rendre à l’hôpital pour en savoir plus sur les victimes, dit l’inspecteur qui l’interrogeait, tout en notant sur son calepin son nom et son numéro de téléphone. S’il vous revient quoi que ce soit, appelez-moi, d’accord ?
— Et la société pour laquelle travaille le coursier ? Rapido, n’est-ce pas ? Ils doivent savoir lequel de leurs employés effectuait une livraison par ici.
— Nous allons nous renseigner, assura le policier en lui tendant sa carte.
Elle y jeta un bref coup d’œil. Son nom était Edward Woods. Il lui adressa un hochement de tête, et commençait à s’éloigner vers sa voiture lorsque Kinsey le rappela.
— Inspecteur Woods ? Il y a quelque chose, dit-elle. Le bruit de vos pas, là, tout de suite…
Elle s’interrompit, le temps de remettre de l’ordre dans ses pensées.
— Quand le coursier a marché, j’ai entendu claquer les semelles de ses chaussures.
Le policier haussa un sourcil perplexe.
— Je vois des coursiers tout le temps, expliqua-t-elle. Ma mère vit dans l’une de ces belles vieilles demeures, plus haut dans l’avenue, et la galerie d’art où je travaille n’est qu’à deux rues d’ici. Je fais mes courses à la petite épicerie un peu plus loin… Enfin bref, tous les coursiers ici sont habillés pareil. La fermeture Eclair de leur veste est toujours fermée. Celle de celui-là ne l’était pas. En outre, ils portent tous des collants de cycliste et des baskets, vous voyez ?
Une lueur de compréhension apparut dans les yeux de Woods.
— Oui, répondit-il. Donc, des semelles de caoutchouc.
— Voilà. Or, je crois que ce type avait des chaussures de ville. Ses semelles faisaient le même bruit que les vôtres. Il portait peut-être aussi un pantalon, dont le bas était glissé dans des chaussettes… Je ne me souviens plus très bien.
— Vous ne vous rappelez toujours pas son visage ?
— Non.
L’inspecteur soupira.
Tout en se remettant en route, Kinsey appela la galerie avec son portable pour avertir de son retard au vernissage. L’heure où elle aurait dû y être était passée, et encore maintenant elle brûlait d’impatience d’être dans son appartement. La porte se fermant derrière elle lui procura un fugace sentiment de sécurité, et elle éprouvait une énorme envie de se planter devant un ventilateur et de respirer un grand coup. Au lieu de cela, elle se doucha vite fait, enfila une petite robe noire, fixa à l’aide d’épingles ses cheveux humides et repartit pour la galerie.
*  *  *
Le vernissage battait son plein au moment où Kinsey trouva une place de stationnement et franchit la porte. Accrochant aussitôt son regard, son patron, Marc Costello, lui fit signe de le rejoindre. Saluant quelques invités au passage, il l’emmena vers une alcôve à l’écart et pencha la tête vers la sienne.
— J’ai appris ce qui est arrivé dans la rue, dit-il.
Mince, âgé d’une cinquantaine d’années, les tempes grisonnantes, il avait tout du propriétaire d’une galerie d’art, jusqu’au col roulé noir sous la veste de soie anthracite. Pas la tenue d’été idéale pour La Nouvelle-Orléans, mais ce n’était pas exactement sa préoccupation première.
— Est-ce que ça va ?
— Oui, pas de souci, assura-t-elle.
— Il faut que je te dise une chose. Au moment où s’est produit cet accident, ton petit ami, Ryan Jones, était ici. Il a posé un tas de questions.
Kinsey visualisa aussitôt le visage de Ryan. Des cheveux blonds bouclés, des yeux chocolat, un sourire avenant. Elle avait fait sa connaissance quelques semaines plus tôt. Il était venu à la galerie acheter une peinture pour orner son bureau, et avait fini par l’emmener dîner en oubliant l’objet initial de sa visite. Depuis lors, elle le voyait chaque fois que son entreprise de BTP de New York l’envoyait à La Nouvelle-Orléans pour travailler sur un projet de construction de digue.
— Quel genre de questions ?
— Sur ton passé, l’endroit où tu as grandi, ce genre de choses.
Kinsey fronça les sourcils.
— Que lui as-tu dit ?
— Rien. Tu ne m’as pas raconté grand-chose, tu sais. J’ai simplement expliqué que tu étais une grosse bosseuse. Il m’a dit qu’il le savait. Puis il a commencé à m’interroger sur ta famille. Ta mère, plus précisément.
Kinsey déglutit.
— Ma mère ? Que voulait-il savoir ?
— Eh bien, l’âge qu’elle a, depuis combien de temps elle vit ici… Des trucs comme ça. Je lui ai dit la vérité, que je ne l’avais jamais rencontrée, qu’elle ne sortait pratiquement pas. Il est parti quelques minutes plus tard après avoir reçu un coup de téléphone.
— Bizarre, dit Kinsey.
Elle avait passé des années à veiller sur sa mère, qui se montrait d’une méfiance viscérale envers les gens. Qu’un ami pose des questions à son sujet dans son dos était plus que perturbant.
— C’est aussi ce que je me suis dit. Raison pour laquelle je t’en parle.
Il prit une profonde inspiration et ajouta :
— Mais je crains que dans l’immédiat nous ayons un problème plus important qu’un petit ami indiscret.
— Cesse de l’appeler mon « petit ami », rétorqua-t-elle. Nous ne nous connaissons pas depuis si longtemps, et il ne vient ici que…
Marc leva la main.
— Oui, oui. Tu sais ce que je veux dire. Ecoute, notre artiste du jour s’est enfermée dans les toilettes.
Toujours chiffonnée par le fait que Ryan ait posé des questions sur elle et sa mère, Kinsey secoua la tête.
— Depuis combien de temps ?
— Un siècle. Un journaliste a débarqué avec l’intention de l’interviewer, et elle a paniqué. Elle nous a fait une crise d’angoisse, a refusé d’être prise en photo et tutti quanti. Dieu merci tu es là. Elle est censée dire quelque chose de profond sur son art dans cinq minutes. Rappelle-lui que, si j’ai organisé ce vernissage, c’est pour vendre ses tableaux, pas pour lui servir de psychothérapeute.
— Je sais, Marc. Je vais la chercher.
— Dis-lui que le journaliste est parti.
— C’est vrai ?
— Ouaip. J’ai tenté de le retenir, mais une expo de peintures, ce n’est pas ce que l’on pourrait appeler un événement national. Même quand les œuvres sont aussi belles que celles-ci.
Il y avait beaucoup de monde, et Kinsey s’en félicita. Elle avait envoyé une centaine d’invitations, et il semblait que la moitié au moins d’entre elles avaient touché leur but. Le petit espace de la galerie bourdonnait de personnes bien habillées sirotant du vin et grignotant des toasts. Bien sûr, il y faisait plus frais qu’à l’extérieur, ce qui expliquait sans doute en partie l’affluence.
Tout en se frayant un chemin vers les toilettes, saluant ici et là les gens qu’elle connaissait, Kinsey remarqua quelques gommettes indiquant qu’un tableau était vendu. Marc devait être très content.
Une fois dans le local « dames », elle trouva Ellen Rhodes assise comme une âme en peine sur un banc de velours, les yeux baissés sur ses mains.
— Félicitations, dit-elle avec un sourire extra-large. C’est un succès.
Ellen leva des yeux bleus effrayés.
— Je ne peux pas faire ça. Je n’aime pas que tous ces gens regardent mes peintures.
— N’est-ce pas la raison d’être de ce vernissage ? demanda Kinsey d’un ton amical.
— Je ne savais pas que ce serait comme ça. Tout ce monde…
— Vous savez que plusieurs de vos peintures sont déjà vendues ? Elles plaisent beaucoup.
— Tout ce que je veux c’est rentrer chez moi.
— Ecoutez, je comprends, la publicité, ce n’est pas votre tasse de thé. Vous n’aimez pas être au centre de l’attention. Mais Marc a beaucoup investi pour cet événement. Il croit en votre talent, sinon il ne vous aurait pas offert cette opportunité. La plupart des artistes travaillent pour se faire connaître, vous savez. Allons, du courage.
— Je crois entendre ma mère, dit Ellen.
Au moins quelque chose était en train de se réveiller dans sa voix…
— C’est parce que toute ma vie j’ai dû me plier aux lubies de la mienne, répondit-elle. Alors j’ai déjà entendu cent fois ce genre de phrase.
Comme le jour où, rentrant après les cours d’une école qu’elle ne fréquentait que depuis un mois, elle avait trouvé sa mère faisant de nouveau leurs bagages. Peu importaient les suppliques de Kinsey pour rester au même endroit pour une fois, elles déménageaient. Inéluctablement. Lorsque sa mère s’était mis en tête de partir, elles partaient, point final.
Mais la série avait pris fin quelques années plus tôt. Kinsey avait annoncé qu’elle prenait son indépendance et s’installait à La Nouvelle-Orléans, et sa mère l’avait imitée. Elle s’occupait à présent d’un vieil homme malade qui avait jadis été très riche, et elle en semblait presque heureuse.
— Est-ce que ce journaliste est toujours là ?
— Non. Marc lui a donné une interview, et il est parti.
Son portable sonna. Elle le sortit de sa poche. Le numéro affiché lui était inconnu. Elle hésita, puis décrocha.
Elle écouta quelques instants, puis murmura sa réponse dans un soupir.
— Un problème ? s’enquit Ellen lorsqu’elle eut raccroché.
Kinsey rangea l’appareil dans sa pochette.
— Pardon ? Oh ! Non. Enfin, si…
Elle marqua une courte pause, avant d’annoncer :
— Je suis vraiment navrée, mais il faut que je parte.
— Mais vous ne pouvez pas ! s’écria Ellen.
— Il le faut. C’était la police.
— La police ?
— Ils ont besoin de moi pour une victime d’accident. Je dois me rendre sur-le-champ à l’hôpital.
Ellen commença à protester, mais Kinsey la fit repasser dans la galerie et la dirigea vers Marc, dont le sourire exprima tout le soulagement.
— Alors, ça va mieux ? demanda-t-il à la jeune femme.
— Ça allait mieux, répondit-elle. Jusqu’à ce qu’elle me dise qu’elle partait.
Le sourire de Marc retomba. Il se tourna vers Kinsey.
— Tu ne peux pas faire ça. Tu viens à peine d’arriver.
— Je suis désolée, mais l’homme qui a été renversé dans la rue a repris conscience, et la police me demande.
— Pourquoi toi ?
— Ils ne me l’ont pas dit.
— Mais tu ne le connais même pas !
— Je sais. Je reviens dès que possible, lança-t-elle en se hâtant vers la porte, ses clés de voiture à la main.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, elle sortait de l’ascenseur sur le palier du deuxième étage de l’hôpital. Elle repéra aussitôt l’inspecteur Woods, qui se tenait au fond d’un petit couloir, comme s’il l’attendait.
— On dirait que je vous ai arrachée à une soirée spéciale, dit-il en la détaillant d’un œil admiratif.
Lui-même portait toujours la veste bleu pâle qu’elle lui avait vue plus tôt.
— En relation avec mon travail, expliqua-t-elle.
— C’est d’autant plus gentil de votre part de nous consacrer un peu de votre temps. Nous apprécions, croyez-le.
— Je ne vois pas très bien en quoi je peux vous être utile, reprit-elle. Il est dans cette pièce ?
L’inspecteur jeta un coup d’œil à la porte fermée.
— Oui, mais j’aimerais vous parler un moment avant d’y entrer. Voulez-vous un café ? Un verre d’eau fraîche ?
— Rien, je vous remercie.
L’hôpital avait placé deux chaises dans le couloir, près de la fenêtre. Il l’invita à s’asseoir et en fit autant.
— Pour commencer, dit-il, vous aviez raison. Le cycliste que vous avez vu n’était pas plus coursier chez Rapido que vous et moi. Le vrai nous a déclaré qu’il venait de livrer un colis et qu’il se baissait pour débloquer son antivol lorsque quelqu’un l’a frappé à la tête. Il avait laissé son casque accroché au guidon pendant sa livraison. Lorsqu’il est revenu à lui, il a découvert que le vélo et le casque avaient disparu. Il n’a aucune idée de qui lui a fait cela. Il revenait au bureau de Rapido pour signaler l’incident au moment où nous sommes arrivés.
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L'inconnu sans passé

Dans les rues de La Nouvelle-Orléans, Kinsey remarque un
homme a l'allure virile et décontractée. Séduite, elle le suit des
yeux et le voit soudain tomber, frappé par un voleur qui s'enfuit
avec son sac... A I'hdpital, Kinsey apprend que l'inconnu est
devenu amnésique et n'a plus sur lui qu'un porte-clés a l'effigie
d'une entreprise située dans I'ldaho. Touchée par la détresse de
celui qu'elle a surnommé « Zane », Kinsey propose de I'aider a
rechercher son identité. Mais, au cours du voyage vers I'ldaho,
elle se sent de plus en plus attirée par Zane. Un sentiment
dangereux, car elle ignore tout de lui....
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Au centre du complot

Le cceur serré, Saafir regarde Sarah, la femme endormie a ses
cotés. Bientot, il quittera les Etats-Unis et celle qu'il aime pour
rejoindre son royaume : le Qamsar. Bientdt, il se mariera avec
une princesse de son rang, qui lui est indifférente mais que le
protocole lui impose. Car il n'a plus le choix : sa liaison avec
la jolie Américaine vient d'étre révélée a la presse. Et déja les
fanatiques de son pays, fous furieux a l'idée que leur émir puisse
fréquenter une étrangére, complotent contre lui et proférent
des menaces de mort contre Sarah...
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